
T H O M A S (Vic tor ) , Angers 1881. — Notre camarade Victor Thomas est 
décédé, le 1er mai dernier, à l'hôtel Terminus-Saint-Lazare, à Paris. 

Les funérailles  ont eu lieu le 3 mai, en l'église Saint-Louis-d'Antin. 
Malgré la préparation précipitée de la cérémonie, de nombreux amis, collabo-

rateurs et Camarades du défunt  ont pu être réunis autour de sa dépouille mor-
telle, inhumée ensuite au cimetière Montparnasse. 

Un résumé de la belle carrière de Victor Thomas suffira  à faire  ressortir que 
— tant par ses vastes connaissances professionnelles  que par une culture générale 
sans cesse accrue — il s'est classé parmi ceux de nos Camarades qui ont le plus 
honoré nos Écoles. 

Né en 1865 à Magny-Cours (Nièvre), Victor Thomas prépara le concours d'en-
trée à l'École d'Arts et Métiers d'Angers à l'Institution Péchoutre de Nevers. Admis 
en tête de sa promotion, il s'y maintint pendant les trois années d'études. 

Dans ses différents  stades, sa scolarité fut  au reste particulièrement brillante. 
Ses aptitudes aux travaux graphiques et manuels allant de pair avec sa remar-
quable intelligence, Victor Thomas se trouvait engagé dans la voie la plus favo-
rable à la mise en valeur et au plein épanouissement de ses facultés  exception-
nelles. 

Son service militaire terminé, en 1885, notre Camarade entre dans les bureau 



des études de la Compagnie de Fives-Lille, véritable école d'application de l'in-
génieur-mécanicien. Affecté  à la section de mécanique générale, il justifie  aussi-
tôt les belles espérances fondées  sur lui. Victor Thomas se confirme  ingénieur de 
grande classe; son avenir est désormais assuré. 

Avec un bagage scientifique  renforcé  de l'expérience nécessaire, nous le trou-
vons, en 1890, aux établissements Dubois, à Anzin, spécialisés dans la construc-
tion du matériel de mines. Dès lors, sa voie est définitivement  tracée. Sa répu-
tation de technicien averti s'étaye chaque jour davantage. Il devient plus encore 
le conseiller écouté que le fournisseur  attitré des compagnies houillères; ses 
avis font  autorité. 

En 1903, en association avec M. Peslin, ingénieur des Arts et Manufactures,  il 
devient chef  d'industrie sous la raison sociale Thomas, Peslin et Cie (Successeurs 
de la maison Maillet d'Anzin). 

Dévoué, corps et âme, à cette entreprise qui comblait à la fois  ses goûts et ses 
aspirations, Victor Thomas l'organise rationnellement, lui donne de solides 
assises et un bel essor. Mais voici la guerre, l'invasion, le pillage, la destruction, 
l'anéantissement total de l'œuvre dont il était si légitimement fier.  Il en éprouve 
naturellement une vive amertume, mais un homme de sa trempe ne se laisse pas 
abattre, il réagit. 

Notre Camarade se fixe  à Paris, en qualité d'ingénieur-conseil de l'importante 
firme  Vénot, Peslin et C ie (fusion  des Etablissements Vénot et de Thomas, Peslin 
et Cie). Il se remet résolument au labeur et poursuit, sans relâche, sa belle des-
tinée jusqu'au jour où, au retour d'un séjour à Nice nécessité par les soins de 
sa santé, il succombe subitement. 

Chez Victor Thomas, les qualités de l'homme privé étaient non moins solides 
et réelles que celles de l'ingénieur. Son amitié était loyale, sûre, profonde. 

Un scepticisme bien dosé — plus feint  que réel, d'ailleurs — mis au service d'une 
finesse  d'esprit qui lui donnait toute sa saveur, agrémentait grandement les 
heures passées en sa compagnie. Et, encore que discrètement présentée, son éru-
dition en toutes choses apparaissait lumineusement. 

Dans tous les domaines, donc, notre Camarade a bien marqué sa place. Il eut, 
certes, pu, en dehors de l'intimité, le faire  plus brillamment encore, sans la 
grande modestie et la parfaite  indifférence  aux vanités humaines, qui lui venaient 
d'une sereine et forte  philosophie. 

Nous avons tenu à saluer, ici, la mémoire d'un éminent Gadzarts fier  de ses ori-
gines, et qui n'a pas laissé d'apporter une forte  contribution au lustre des Écoles 
d'Arts et Métiers. Nous le faisons  avec toute l'émotion d'une amitié vieille de 
près d'un demi-siècle, en renouvelant nos sympathies attristées à tous les siens, 
et plus spécialement à Mme Marie Thomas, à Mme et M. Bonin, ses sœurs et beau-
frère,  et à ses neveux. 

Communication transmite à la Société par M. Hector Depreuxf  (Châl. 1884). 


